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			Les « Hors Collection » GERESO Édition :

			•60 minutes pour reprendre le contrôle de ses mails

			•Barème indicatif des arrêts de travail en traumatologie

			•Bien organiser et réussir vos événements

			•Ce boulot est pour moi !

			•Concevoir une formation

			•Conduire le changement en entreprise

			•Conseils pratiques pour piloter votre PME

			•Créer sa petite entreprise en 50 étapes

			•Développez votre identité numérique

			•Diagnostiquer la performance industrielle

			•Écrire vite, écrire court, écrire bien

			•Et si on se parlait à table ?

			•Homo Creativus

			•Je lance ma start-up !

			•La banalité du conformisme

			•Le business plan en pratique

			•Le guide du Community Manager

			•Le manager samourai

			•L’empire du mail

			•Le webmarketing en 150 questions

			•Manager la performance industrielle

			•Montez en gamme !

			•Napoléon joue de la cornemuse dans un bus

			•Parents-Ados : comme chiens et chats !?

			•Plouf plouf ! Ce sera toi le manager !

			•Relations humaines : entre raison et sentiments

			•S.O.S. Management en détresse !

			•Techniques et astuces incontournables des réseaux sociaux

			•Tous formateurs !

			www.la-librairie-rh.com
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			« Les passions sont les vents qui enflent les voiles du navire. Elles le submergent quelquefois, mais sans elles il ne pourrait voguer. » 

			Voltaire

			Ces pages ne prétendent pas faire de vous un des grands de ce monde, mais plutôt à vous aider à vivre les épreuves et leurs conséquences  avec un regard neuf. 

			Alain Poilvez
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			Prologue

			« La plus grande bassesse de l'homme est la recherche de la gloire, mais c'est cela même qui est la plus grande marque de son excellence, car quelque possession qu'il ait sur la terre, quelque santé et commodité essentielle qu'il ait, il n'est pas satisfait s'il n'est dans l'estime des hommes. »

			Blaise Pascal

			C’est une journée ordinaire à l’entraînement dirigé par Allen Fox, head pro & psychologue du sport à l’université de Pepperdine Malibu Californie, où je ne suis pas étudiant. Je suis autorisé à participer aux entraînements, mon niveau de tennis étant proche de celui des joueurs de l’équipe universitaire. Nous pratiquons des jeux « modèle round-robin » avec handicap, quand m’interpellant sur le bord du court, Allen m’explique « …Que je devrais penser à poser la raquette, et consacrer mon énergie à faire autre chose car, selon lui, mon avenir de joueur dans le tennis professionnel était aporétique ! » Le choc me rend muet !

			Mon rêve s’effondrait !! Mon nom n’apparaîtrait jamais sur la liste de l’ATP et encore moins dans les tableaux des tournois majeurs & Grands Chelems, car s’il y a pléthore de candidats, peu sont élus et en vivent.

			Hello ! Avant d’aller plus loin dans votre lecture, il convient de vous donner quelques points de repère indispensables à la compréhension des propos qui suivront. J’ai vécu 20 ans aux États-Unis et comme vous l’avez découvert j’ai dû faire face à la réalité sans pour autant tomber dans le lamento, j’étais en échec ! Je n’étais pas assez bon ! Les résultats le confirmaient. Mes lacunes ne se situaient pas tant sur le plan capacités et condition physique, ni sur l’exécution technique, non, j’étais tout simplement incapable de finir un match dans lequel je menais contre un adversaire supérieur, alors que la victoire était à ma portée. J’avais les jambes mais pas la tête ! Le désordre psychologique engendré par mon état émotionnel m’empêchait de concrétiser ce qui relevait de la logique dans l’action. J’avais appris à donner des coups de raquette, mais pas à jouer au tennis ! J’avais appris l’alphabet, sans pouvoir écrire de mots et encore moins faire de phrases. Mettant fin à quelques années de frustration, je quittais la compétition sans pour autant tourner le dos au tennis, conscient de ne pas être le seul perdu dans ce dédale. J’aspirais, d’une part à appréhender le processus menant à l’indicible, et d’autre part je désirais m’investir dans la recherche de solutions pour les gens qui se trouveraient à leur tour confrontés aux mêmes difficultés.

			Mais comment ? J’avais abandonné le lycée en terminale A à la fin du 2e trimestre sans passer le bac. Je me tournais de nouveau vers les études, une remise à niveau en autodidacte, qui me permit d’accéder aux cursus proposés par l’USPTA dans le but d’obtenir un diplôme en psychologie de la performance. Apprendre requiert l’appui de mentors et j’ai eu le privilège d’en croiser d’excellents. Pendant 5 ans je suivis une formation en psychologie cognitive comportementale auprès d’intervenants chercheurs parmi lesquels Allen Fox et Jim Loerh psychologues, Peter Burwash, Don Henson et Dennis Van Der Meer spécialistes en psychomotricité, bio-mécanique à la fédération américaine de tennis. La réalité de terrain fut tout aussi motivante, observation des espoirs juniors et jeunes pros débutant sur le circuit. Je me suis également intéressé à la dimension humaine « l’Être » car si « l'échec est le fondement de la réussite » selon Lao Tseu, taoïste du cinquième siècle, à capacités équivalentes, un esprit préoccupé n’a d’autre issue que de s’incliner face à un esprit libre dans un corps libre de toute tension. Je m’ouvrais ensuite aux thérapies brèves TCC, TCE à Palo Alto, PCAI Albert Ellis New York, puis à l’EMDR, avec David Servan-Schreiber. Je fus nommé en National Division par l’USPTA en 1988.

			Vous le savez peut-être, mais il convient de garder à l’esprit que les écoles, formations, et universités américaines sont onéreuses, et pour subvenir à l’aspect financier de ces formations, outre les cours de tennis que je dispensais, j’ai exercé plusieurs activités professionnelles : restauration, peinture en bâtiment, pilote d’hélicoptère, ce dernier emploi lié à l’industrie du film étant assez lucratif, me permit de bénéficier d’une certaine liberté temporelle et financière facilitant la réalisation et la concrétisation finale de mes objectifs.

			De retour en France en 1990 pour des raisons familiales, je me suis tourné vers la sophrologie et suivi une formation à l’ISR de Rennes, puis j’ai dirigé le Centre National Wilson près de Nantes et participé à la mise en place d’un projet « Tennis et mental » dans les centres de formation de Tours et Orléans avant d’exercer la profession de psychothérapeute et psychologue du sport, en libéral, de 1999 à fin 2015. Voilà ! Vous savez tout ! et je vous invite maintenant à découvrir ensemble les différentes étapes du parcours, le mode d’emploi des algorithmes, clés de la réussite, car la mention « impossible » ne représente que les limites de celui qui en parle.

		

	
		
			Remarques

			Mon éducation professionnelle étrangère m’ouvrit une fenêtre sur les différences dans la formation des athlètes de l’hexagone sur le plan mental, et je pouvais observer l’interaction entre le diktat de la performance, l’entraînement au quotidien, et les exigences de la vie de tous les jours. Il ne m’appartient pas de porter un jugement sur les méthodes de travail française ou étrangère, ni de jeter l’opprobre sur quiconque quand les résultats ne sont pas au rendez-vous des espoirs, ou de faire le panégyrique d’une approche en particulier, chaque pays possède ses croyances et ses méthodes, son propre squelette de formations et d’informations, son programme de développement, son système d’éducation. 

			À chaque méthode ses mérites et ses inconvénients, fût-elle française, suédoise, espagnole, ou américaine. Cependant la carrière d’un athlète reste éphémère, et une posture phénoménologique1 (Binswanger, Husserl) quant à la communication, la découverte des capacités du cerveau, et les possibles nouvelles approches, peuvent s’avérer salutaires, et créatrices pour beaucoup de sportifs et acteurs de la vie professionnelle en proie à l’entropie2, quand on s’inscrit dans le cadre d’une démarche de dépassement de soi. 
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			Le savoir est la seule matière qui s'accroît quand on la partage. 
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					          Socrate

			Les pages qui suivent ne sont pas les ingrédients d’une formule magique qui feront de vous le prochain n° 1 mondial dans votre discipline sportive, ou le prochain Steve Jobs (Apple) Xavier Niels (Free) Richard Branson (Virgin) ou Elon Musk (Tesla Motors) mais leur compréhension vous permettra d’atteindre votre plus haut niveau, où qu’il soit, quel que soit votre domaine d’expertise.

			Mon premier livre Tennis et Mental est une approche soft, destinée aux jeunes commençant les tournois et les compétitions par équipes. C’était une suggestion de Patrice Dominguez, alors DTN à la Fédération Française de Tennis, que je rencontrais à l’US open et Roland Garros. Nos échanges gravitaient souvent autour des mêmes sujets : préparation mentale et tempérament, personnalité et compétition, caractère et défaite, différences entre l’état d’esprit anglo-saxon et la posture latine.

			Au cours de ma carrière, j’ai collaboré avec des chefs d’entreprise épuisés, des cadres et salariés aux prises avec des difficultés d’ordre hiérarchique, c’est peut-être votre cas, des étudiants en quête de méthodologie ou sans projet concret, et des athlètes issus de branches variées : Grand Prix moto, championnat du monde de voile, hockey sur glace, patinage, football D1, Pro Golf Tour… Cette pluridisciplinarité multidimensionnelle m’enrichit quant à l’observation des passions humaines, le frisson de la victoire et l’agonie de la défaite. Que ces deux imposteurs sévissent dans le milieu de l’économie, de l’industrie, de la politique, du sport, de l’art, il est perceptible que « si l’homme n’est que la somme de ses actes… » Jean-Paul Sartre, il obéit aux standards d’une société dont le seul diktat est la performance et l’argent au détriment de l’être ! L’homme a un besoin vital de savoir d’où il vient, où il va, qu’il participe à l’évolution de quelque chose de plus grand que lui, et que quelqu’un soit témoin de son existence !

			Il vous arrive sans doute d’être confronté à l’actualité : Vendée Globe, Roland Garros, Ligue des Champions de l’UEFA, le Tour de France de Cyclisme, les 24 Heures du Mans… exposant sur les plasmas de la planète un cortège d’exploits et de moments prodigieux riches en émotions, nous procurant ainsi l’occasion de s’arrêter sur les enjeux qui sont à la base des comportements de tous les athlètes de haut niveau et de tous les acteurs de la vie active moderne dont nous faisons partie. La vie est une compétition avec soi-même, et la compétition vit !

			
				
					 Entropie : désordre, dégradation.

				

				
					 Phénoménologie : philosophie, observation sans jugement.

				

			

		

	
		
			Chapitre 1

			Les défis du mental

			L’archétype

			Observations

			Être humain, que nous soyons sportif ou opérant dans d’autres secteurs de la vie socio-économique, nous évoluons au cœur de cette réalité dynamique. Il nous faut nous réaliser en fonction de nos propres désirs et ceux de notre entourage, c’est-à-dire courir après un rêve d’enfant que nous réaliserons peut-être dans notre vie d’adulte, donnant ainsi un sens à l’existence en nourrissant ainsi nos propres attentes et celles des autres.

			Courir après la performance, le record, l’exploit, le classement, la médaille, le diplôme, le travail, répond aux exigences de milieux où le bilan, le chèque, les primes sont références absolues, et où l’argent a le pouvoir sur le geste professionnel ou sportif. La vague des rêves impossibles vient alors se briser sur le rocher des limites : la réalité, celle de l’organisme, et celle du mental ! Nous sommes alors demandeurs d’un « extra », d’un plus, plus de technique, plus de physique, plus de résistance, plus de récupération, plus de vacances, plus de sommeil, plus de soins, plus de mental, toujours plus loin, toujours plus haut, toujours plus vite ! Cette quête du « toujours plus », véritable ordalie de nos sociétés actuelles, nous contraint à soumettre notre Être bio/psycho/social à des sollicitations extrêmes pour un résultat pas toujours conforme à la réussite espérée. « Quand on veut on peut. » Quintessence Kantienne, impérative, qui ne laisse pas de place à l’erreur, on se doit d’être performant dans tous les domaines de notre quotidien : à l’école, au travail, au volant, au sport, à la maison, au lit… épuisant n’est-ce pas ? Nous vivons à l’ère de la toute-puissance méritocratique où la liberté d’essayer et d’échouer ne sont que des vocables. 
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			Notre liberté est une liberté de manchot.
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						       Saint Augustin

			La confrontation à l’échec, la contre-performance, la blessure, la maladie, restent des facteurs déstabilisants pour la majorité d’entre nous citoyens de l’hexagone, le doute, et parfois l’anhédonie3 s’installent, nous recherchons alors des solutions, si possible rapides, miraculeuses, puisque toujours pressés par le facteur temps.

			Le médecin, le psychologue, le préparateur mental, interviennent alors dans l’urgence, situation peu confortable pour le patron, le cadre, le commercial, l’athlète, vous, moi. Les observations prennent l’aspect d’une ordonnance, et les conseils ont le goût de médicament. La démarche est ponctuelle, elle n’est pas intégrée à la culture générale de notre société, ni au programme d’entraînement quotidien comme j’ai souvent pu le constater. Le développement de nos capacités mentales nécessite la cohésion d’une équipe, que la discipline soit individuelle ou collective, cohérente dans son accompagnement et solidaire dans le choix de nos objectifs, nous permettant, athlète ou acteur de la vie active, d’adhérer et de nous adapter aux exigences de notre discipline, de notre travail, de réaliser notre projet, dont réussite et échec, victoire ou défaite sont les possibles témoignages.

			La préparation mentale de la performance que ce soit dans le milieu sportif, social, artistique, économique, industriel, commercial, nous offre une possibilité d’intervention dans l’action, et en dehors, lorsque des perturbations au niveau physique et/ou psychique se présentent comme obstacles supplémentaires aux éléments familiers qui constituent le puzzle de la performance.

			Les causes fréquentes de l’échec dans la sphère du sport sont souvent liées soit à :

			- La peur de l’échec.

			- Le manque de motivation.

			- Le manque de confiance en soi.

			- L’absence d’un projet concret et clairement défini dans l’élaboration des objectifs à court moyen et long termes.

			- Le non-respect du programme quand il est établi.

			- La peur du futur et de l’espace-temps.

			- L’ignorance de la gestion physiologique et psychologique des mondes intérieur et extérieur.

			- L’ignorance des processus inhérents à la compétition et des enjeux.

			- Les déséquilibres des deux mondes intérieur et extérieur.

			- L’ignorance des conséquences de la pression ou de la concurrence.

			- La lassitude.

			- La gestion de la blessure, de la maladie.

			Dans le secteur de l’informatique seulement 38 % des projets atteignent leurs objectifs, 33 % aboutissent à un échec, et 29 % sont abandonnés selon le Standish Group. Les principales causes en sont :

			- Objectifs incohérents ou flous.

			- Mauvaise évaluation des étapes, et délais.

			- Manque de communication.

			- Manque d’implication de la hiérarchie.

			- Mauvaise anticipation des problèmes et de leurs solutions.

			- Manque d’outils pédagogiques et mauvaise compréhension des intervenants.

			- Non adhésion des acteurs au format par manque de cohérence et absence de cohésion.

			« Être c'est faire ! » disait Socrate, comme toutes les fourmis industrieuses, nous sommes des athlètes de la vie économique, et dans l’éventualité où certains de ces points seraient totémiques, anxiogènes, ou feraient écho à une souffrance présente ou passée, la suite de ces pages peut, dans leurs limites, représenter un champ d’application qui a pour but de nous renforcer dans toutes nos dimensions, et par interaction positive de retentir sur notre être tout entier !

			Le rêve
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			Rien ne vous appartient plus en propre que vos rêves ! 
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			        Friedrich Nietzsche

			Il nous faut avoir une vision cosmique de nos rêves afin de les poursuivre sans les perdre de vue, car le monde de l’imagination ne connaît pas de frontières. Rien sur cette planète n’a été conçu sans représentations abstraites, sans schémas oniriques, visualisations préalables. De la réalisation d’une œuvre architecturale en passant par le tableau de maître, à la création de jeux, au design d’un véhicule, d’une collection de haute couture, au dénouement d’un scénario de film, lorsque vous esquissez les plans de votre future maison… Tout semble être scénarisé par notre imagination. Le rêve c’est la fonction embryonnaire de l’ipséité4 de l’être, substrat de notre réalisation personnelle et sociale. De nos rêves émane notre avenir, plus ils sont fous, et moins nous sommes limités dans leur réalisation. Combien d’entre nous ont déjà réalisé tous leurs rêves ? Une partie ? Combien les ont abandonnés ? Perdant de ce fait le pouvoir sur leur existence, la part de l’enfant qui reste cachée en nous. Le rêve est le témoignage qu’imaginer, rêver ce qui n’est pas encore, est l’un des plus abstrus5 besoins de l’Être. 
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			Le vrai rêveur est celui qui rêve de l'impossible. 
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			      Elsa Triolet

			À l’exemple de Thomas Pesquet et François Gabart, envoyé spatial et icône de la jeunesse scientifique pour le premier, albatros éclairé des océans, et praticien des gouffres amers pour le deuxième. Les objectifs éclosent de nos rêves, il ne tient qu’à nous d’y croire, de les visualiser et de les vivre dans l’accomplissement et le dépassement de soi.

			« I have a dream that one day… » Cette phrase vous semble-t-elle familière ? Le 28 août 1963 marchant sur Washington, Martin Luther King rêvait d’une Amérique où blancs et noirs vivraient libres et fédérés en une fraternité authentique. De la douleur délicieuse de l’abnégation de soi se dégage une certaine volupté lorsque nous mettons tout en œuvre et tout en péril pour vivre le rêve de toute une existence. Parfum évanescent, rêve intemporel, impermanence du plaisir d’oser, d’essayer. Vivre la fugacité de l’émotion au moment de la victoire, la douleur de l’échec dans la défaite, la force de se remettre en question de tout recommencer, la volonté de tendre la main vers le pouvoir sur notre existence, et de vivre chaque moment avec intensité.

			Vivre son idéal la pédale au métal ! Rêvez-vous encore ?

			L’onirisme possède ses propres secrets, mais en dépit d’un possible talent, on ne naît pas athlète de haut niveau ou champion, on le devient, et les aptitudes naturelles ne sont pas suffisantes pour accéder aux titres et aux podiums. La motivation, le développement du potentiel mental, l’apprentissage technique et stratégique, le développement du capital physique et physiologique, la maîtrise de la récupération, et la taylorisation6 du concept qu’on appelle le talent, constituent les fondations de l’édifice performance. L’entraînement titanesque, le désir inextinguible d’acquérir un savoir-faire et de progresser, favorisent l’intégration de connaissances, qui mémorisées et sans cesse actualisées, constituent une base de données avec laquelle l’athlète appréhende les situations, tranche dans l’urgence et pose les actes.
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			Tu peux tout accomplir dans la vie si tu as le courage de le rêver, l'intelligence d'en faire un projet réaliste, et la volonté de voir ce projet mené à bien.                 
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							      Sidney A. Friedman

			Tel un athlète nous pouvons rêver et vivre notre rêve, exceller dans l’exercice de nos fonctions, le désir, la motivation, le développement de nos compétences, de nos capacités mentales, l’apprentissage de la récupération, la discipline quotidienne sont le socle de notre épanouissement personnel, la source du sentiment d’appartenance à la société en participant à son évolution.

			L’objectif
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			Tout objectif sans plan n'est qu'un projet. 

			
				
					[image: ]
				

			

					       Antoine de Saint-Exupéry

			Considérons un point de départ A, notre objectif étant le point B la cible à atteindre, il y a 4 paramètres à vérifier avant de nous lancer, car cet objectif est le nôtre, cet objectif c’est notre futur, notre vie : Our L.I.F.E !

			Lucidité :

			• Que représente pour nous cet objectif ?

			• Est-ce le bon choix ?

			• N’est-il pas surdimensionné ?

			Instrumentalité :

			• Est-il rationnellement réalisable ?

			• De quels moyens disposons-nous ?

			• Qu’est-ce qui nous manque ?

			• Comment l’obtenir ?

			Fonctionnalité :

			• Quel rôle va-t-il jouer dans notre vie future ?

			• Quelle valeur lui attribuons-nous sur une échelle de 1 à 7 ?

			Expectative :

			• Qu’attendons-nous exactement du projet ?

			• Quel en sera l’impact sur notre vie professionnelle ?

			• Quelles seront les conséquences sur notre vie familiale et sociale ?

			Notre projet dans son ensemble est-il viable ? Il est nécessaire de le clarifier en répondant à toutes les questions, car le moindre doute pourrait avoir des conséquences néfastes quant à sa réalisation voire ses conséquences.

			Exemple : vous avez pour projet d’accepter un nouveau poste au sein de l’entreprise où vous travaillez. Vous avez les compétences requises mais votre nouvelle fonction nécessitera de multiples déplacements hebdomadaires et des séjours répétés à l’étranger, justifiant au passage le montant annuel des revenus. Absent très souvent du foyer familial, quel va être l’impact sur votre vie personnelle ? Vivez vous en couple ? Avez-vous des enfants ? Comment vivrez-vous la séparation et l’éloignement, comment votre conjoint(e) et votre famille s’adapteront ? L’argent est-il un facteur déterminant ?

			L.I.F.E. cet algorithme vous permet de prendre du recul, et d’obtenir des réponses fiables dans la sagesse d’une réflexion structurée.

			Votre décision prise, il est temps maintenant d’élaborer un programme de progression à court, moyen et long termes, révisable au fur et à mesure que ces objectifs sont atteints. Cette architecture constitue un puissant levier rationnel et sécurisant de motivation, une source d’achèvement créée par le succès progressif des différentes étapes.

			Exemple : projetons ensemble un voyage de Paris à Pékin. Tout, depuis les préparatifs, la planification des étapes, les différents moyens de transport, la découverte d’une multitude de pays, la rencontre avec d’autres cultures, les coutumes, la diversité de la nature, la variété culinaire… que constitue la globalité de l’aventure, est matière d’intérêt, et non le seul fait que nous arrivions à Pékin. Cette succession de pas vers l’avant devient le guide du travail annuel, mensuel et journalier. Le désir d’achever ces objectifs nous projette au-delà des efforts, des surprises et des déboires. Mais sommes-nous prêts à en payer le prix ? La facture ? Sommes-nous prêts à faire des efforts ? Jusqu’à quel point ? Où posons-nous nos limites ? Jusqu’où va notre motivation ?

			La motivation

			Après avoir répondu à ces interrogations, notre projet est maintenant clair, c’est le fruit d’une décision personnelle et non le souhait d’une oligarchie, de la famille, des amis, des coachs, des associés. Ce n’est pas cet entourage qui fait que le projet, l’objectif, la saison, la carrière et les résultats soient positifs, et surtout bien vécus par nous, l’athlète, le chef d’entreprise, le créateur de la start-up, l’étudiant, le salarié, c’est notre engagement en notre âme et conscience.

			Le plan de travail établi, nous sommes responsables de nos décisions, et de vivre pleinement l’aventure, sans regret, pour le fun l’adrénaline, le Yes I can ! c’est être en accord et en paix avec nous-même. Dans toute démarche soit on trouve des moyens soit on trouve des excuses. La motivation authentique du dépassement de soi est la source d’énergie réalisatrice du rêve. Dans le sport, il y a le cas haut niveau, le caniveau, et le KO niveau ! Pour l’entreprise, elle progresse ou elle régresse, puis elle dégraisse ! La première condition pour réussir sa vie c’est d’y croire, la performance ce n’est pas de réussir quelque chose de prestigieux de noble et de charismatique, mais de le faire avec prestige noblesse et charisme. Il n’existe pas d’ascenseur pour le paradis, il nous faut gravir les marches une à une. Que serions-nous disposés à perdre ou à abandonner pour réaliser notre rêve ? Laisserions-nous nos amis ? Les sorties ? Serions-nous prêts à engager nos économies ? En matière de sport, dans la vie quotidienne, au sein de l’entreprise, l’évolution, les progrès, le développement, la réussite sont directement proportionnels à la qualité du carburant ! À quelle pompe nous fournissons-nous ? Diesel ou super ?

			Chez certains athlètes de haut niveau la motivation inassouvie de la performance et du succès les prédispose à une perception erronée de la réalité, la balle apparaît plus grosse, le cercle du panneau plus large, les virages moins accentués, les buts plus grands, l’adversaire plus petit, sur le green le trou est plus large… les informations visuo-spatiales, ainsi que le vécu sensori-moteur altéré conséquentiel, les entraîne dans un état du type noétique : ils sont alors « dans la zone ».

			La motivation c’est le vent dans la voile, l’énergie nécessaire à tout processus en mouvement. Elle doit dissiper le doute, ou la confusion des éléments impliqués et leur donner une valeur afin d’organiser la réponse comportementale vers le choix final. Il reste néanmoins, un paramètre qui peut compromettre notre motivation, ébranler la structure du projet et mettre fin à notre rêve, à notre voyage, un mal souvent à l’origine de l’abandon : LA PEUR de L’ÉCHEC ! 
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			Il n'y a pas d'échec, il n'y a que des abandons. 
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			  Albert Einstein

			Les peurs
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			Un pessimiste voit la difficulté dans chaque opportunité, un optimiste voit l'opportunité dans chaque difficulté.   
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			           Winston Churchill

			Lorsque dans notre for intérieur nous connaissons le doute, ou l’autocritique négative « tu n’es qu’un touriste, un bricoleur ! Un looser… » il est réconfortant de savoir que Khéops 2560 avant J.-C., la Grande muraille de Chine 204 avant J.-C., le Taj Mahal 1631, trois des merveilles du monde furent construites par des bricoleurs sans aptitudes particulières, pour la plupart esclaves ou main-d’œuvre réquisitionnée, et que dans l’ordre : le Titanic 1912, l’Amoco Cadiz mars 1978, Challenger 1986, Furiani 1992, Concorde juillet 2000, le Costa Concordia 13 janvier 2012… furent l’œuvre de professionnels diplômés. Le droit à l’erreur ! Lorsque nous ne donnons plus le maximum, que nous n’éprouvons que peu de plaisir, nous manquons d’authenticité envers les autres, et envers nous-même ! Nous ne sommes plus un Être unique, nous n’existons pas ! Nous ne rêvons plus !

			Peur de l’erreur, de l’échec, de la chute, du futur, de l’espace-temps, de la maladie, de la blessure, de la faillite, de la mort… La peur est une émotion primaire et vitale chez l’être humain, car elle est essentielle à notre survie. De nombreuses autorités parmi lesquelles : Freud, Ellis, Yung, Rogers, Portelance, Damasio… ont écrit sur ce phénomène que nous examinerons dans un deuxième temps car il est intéressant d’aborder auparavant la notion d’échec.

			Qui n’a pas éprouvé une fois dans sa vie le sentiment d’échec ? Comme moi, en avez-vous fait l’expérience ? Accepter la défaite, la chute, c’est identifier toutes les portes de sortie, utiliser toutes les bouées de sauvetage, accepter toutes les mains tendues. Avant de pénétrer dans l’arène, tous les grands athlètes, les personnalités du monde de l’industrie, exécutifs du commerce, adoptent un processus cognitif similaire : ils savent pertinemment qu’ils ne peuvent pas toujours sortir vainqueurs, gagner, réussir tout le temps, mais ils savent viscéralement qu’ils tenteront tout pour approcher l’impossible. La réussite c’est de rebondir d’échecs en échecs en restant motivé. Certes nous n’avons pas le talent, l’expertise ou l’expérience des grands de ce monde mais nous pouvons acquérir une posture mentale similaire. « Je ne peux pas tout gagner, mais si elle veut gagner ce match il va falloir qu'elle me montre qu'elle peut. », commentaire de Monica Seles la veille d’une finale de Roland Garros. Nous ne pouvons donc pas tout réussir à la première tentative, mais il ne tient qu’à nous de la vivre avant tout pour le plaisir. Accepter d’être en difficulté, de nous battre, nous contraint de trouver des solutions aux équations que le challenge des épreuves de la vie nous pose, car le challenge c’est aller à la découverte de soi, chercher au plus profond de nos chromosomes la réponse à la question : qui suis-je ? La motivation, l’enthousiasme sont générateurs de solutions, leur concrétisation dépend du courage de la persévérance, et de l’acceptation de notre insuffisance.
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			L'homme a besoin de ce qu'il y a de pire s'il veut parvenir au meilleur ! 
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					      Friedrich Nietzsche

			L’échec est en quelque sorte une caricature du pire, mais il est nécessaire à la connaissance, l’apprentissage, et à notre évolution, car en l’absence de ce qui n’est pas, ce qui est, n’est pas !

			En effet, analysons ensemble : comment savoir ce qu’est le bien, si le mal n’existe pas ? Comment profiter du plaisir quand la douleur n’est pas ? Comment savourer véritablement le succès si nous n’avons jamais vécu la défaite ?

			En France la relation à l’échec semble teintée d’un sentiment de honte, de culpabilité. L’échec s’inscrit dans le vécu tel un handicap, et ce sentiment prend sa naissance dès l’enfance : les demandes parentales non satisfaites engendrent la peur de déplaire, voire celle de ne plus être aimé. Puis les exigences scolaires souvent sources d’angoisse quand les notes et appréciations des professeurs sont perçues comme un jugement, non pas sur nos capacités, mais sur nous-même :

			« Ne semble pas s’intéresser à la matière, manque de travail… »

			Il n’est pas confortable de nager à contre-courant, l’accueil qu’on nous réserve s’avère rarement parangon de sympathie ou de chaleur, car il y a peu de place pour les gens atypiques, ou pour ceux qui naturellement favorisent le fonctionnement du cerveau droit, alors que l’hémisphère gauche décompose et analyse. Le cerveau gauche est logique, cartésien, il classe, il est binaire, une question égale une réponse. Orienté monotâche, il est également le centre du traitement de la parole. L’hémisphère droit quant à lui s’intéresse au global, rapport au corps, aux émotions, la mémoire spatiale, la perception et la compréhension de l’art, en particulier la musique, la prosodie, au temps biologique, à l’intuition, à l’irrationnel, à la créativité. On ne peut pas dire que ces derniers soient un vecteur de priorité dans le contenu des programmes scolaires. 
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			Nous sommes tous des bancals du cerveau, car il s'incline toujours vers la gauche.      
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						   Colette Portelance

			Nous avons organisé une société qui prône les valeurs de l’hémisphère gauche. L’hexagone est le symbole européen de la championite et diplomite aiguës, alors qu’aux USA, au Canada, dans les pays du nord de l’Europe, l’échec est une preuve d’audace et d’enrichissement par l’expérience :

			Échouer 

			Tôt pour 

			Apprendre 

			Tôt ! 

			Réussir à échouer c’est réussir !

			Nos échecs façonnent le tremplin de notre savoir, ils nous permettent d’affirmer notre caractère, nous confrontent à la réalité que trop souvent nous nous efforçons d’éviter, et parfois c’est un rappel à l’ordre, à l’humilité. Si l’échec est le père de l’humilité, l’humilité est la mère de la sagesse !

			Au mercato existentiel, le cours des actions ne se représente pas en euros ou en dollars, mais leur cote est proportionnelle à la satisfaction de savoir qu’on exerce une entière liberté dans le choix des valeurs qui créent un état homéostatique7 pérenne entre projet professionnel et accomplissement de soi.

			Nous sommes victimes de la pression socio-économique. J’ai reçu en entretien des professionnels du monde médical, et autres acteurs du monde du travail, des ingénieurs de grandes enseignes, des fonctionnaires diplômés de grandes institutions, des cadres de la grande distribution : grosse rémunération, voiture de fonction, piscine et belle maison, un voilier pour l’action, super télévision, amour et attention, des enfants très mignons, et la curieuse impression, d’avoir été l’objet d’une manipulation. Le sentiment d’être la négation d’eux-mêmes, des interrogations sur la vie, son but, qui y a-t-il après ? L’écart entre le rêve et la réalité, prodrome d’une insatisfaction existentielle à laquelle il faut trouver une solution, un exutoire via des décisions de changements d’ordre matériel (voyages, voitures, maisons…) illusion d’un mieux-être qui, passé l’éphémère « effet paillettes », s’évanouit laissant resurgir tel un cauchemar le symptôme initial qu’ils scotomisent8 : le manque de liberté dans le poste qu’ils occupent, le manque ou peu de formation à la prise de décisions importantes, à la prise risques, peu de liberté dans l’expression de leur créativité.

			La problématique entrepreneuriale française peut se résumer dans la croyance que les grandes études sont le garant de l’intelligence ? Or les phénomènes de stockage et de restitution d’informations caractérisent en premier lieu le fait de faire des études, et le tri éducatif en université et dans les grandes écoles qui repose en grande partie sur l’obéissance, c’est la culture. L’intelligence est la capacité d’utiliser les informations pour résoudre les problèmes et donner un sens à la créativité et à l’existence, c’est inné ! Un cursus universitaire n’est aucunement géniteur de force de caractère nécessaire aux prises de décisions et de risques auxquels cadres et chefs d’entreprise doivent se confronter régulièrement.

			Les entretiens annuels, source d’angoisse, semblent mettre en lumière une incapacité à intégrer un savoir intellectuel de haut niveau au sein d’une structure construite sur un organigramme rigide ayant comme uniques références la réalité de terrain et les bilans. Que faire lorsque le sommeil est perturbé, lorsque le stress lié au travail occupe toutes nos pensées, lorsque le matin on se rend sur les lieux démotivé, lorsque le corps dit oui et que la tête dit non ?

			Quelles sont les options à l’incompatibilité ? :

			- Considérer le job comme un travail alimentaire et développer la créativité autour d’un autre axe ?

			- Changer d’entreprise ?

			- Faire une formation et changer d’orientation professionnelle ?

			- Créer son propre emploi ?

			- Subir le début d’un burn-out La peur de la vie ! Non par surcroît de travail, mais par manque de liberté, de confiance en soi, une forme d’ablation du potentiel créatif ?
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			L'initiative, la liberté, et la responsabilité, le sentiment d'être utile, sont les besoins vitaux de l'âme humaine. La privation complète à cet égard est le cas du chômeur, même s'il est secouru de manière à pouvoir se nourrir, s'habiller, et se loger. Il n'est rien dans la vie économique, et le bulletin de vote qui constitue sa part dans la vie politique n'a pas de sens pour lui. Le manœuvre est dans une situation à peine meilleure. La satisfaction de ce besoin exige qu'un homme ait à prendre des décisions dans des problèmes grands ou petits, affectant des intérêts étrangers aux siens propres mais envers lesquels il se sent engagé. Il faut aussi qu'il ait à fournir continuellement des efforts. Il faut enfin qu'il puisse s'approprier par la pensée l'œuvre tout entière de la collectivité dont il est membre, y compris les domaines ou il n'a jamais ni avis à donner ni décision à prendre. Pour cela, il faut qu'on la lui fasse connaître, qu'on lui en rende sensible la valeur, l'utilité, la grandeur, et qu'on lui fasse clairement saisir la part qu'il y prend. Toute collectivité, de quelque espèce qu'elle soit, qui ne fournit pas ces satisfactions à ses membres, est tarée et doit être transformée !         
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						         Simone Weil

			Walt Disney : à qui tous les enfants de cette planète doivent une partie de leur émerveillement et de leurs rêves, connut l’humiliation d’un rédacteur qui lui reprochait de ne pas être créatif « de manquer d’imagination, et de ne pas avoir de bonnes idées ». Certains de ses projets n’ont jamais vu le jour avant la sortie de Blanche-Neige. En 1927 Disney propose le personnage de Mickey à MGM qui décline l’opportunité.

			André Agassi : un livre ouvert ! Il révèle dans Open comment en 1997 son combat entre la haine et l’amour de son sport le précipita dans une phase dépressive et de la 1re à la 141e place mondiale. Il donne alors un nouveau sens à sa vie personnelle, réaffirmant son statut d’icône du tennis en 1999 choisissant d’utiliser son potentiel d’homme et son talent pour changer le monde. Il crée la Fondation A. Agassi pour l’Éducation ouverte aux enfants défavorisés et en recherche de solutions pour prendre une place dans notre société. « Le véritable job de ma vie c'est de créer la différence dans celle des enfants. »

			Oprah Winfrey : connu une enfance difficile, et la perte d’un fils adolescent. Elle ne renonce en aucune manière à la vie et s’appuie sur ses capacités de résilience pour achever ses ambitions. À la suite d’essais décevants à Baltimore et étiquetée inapte pour le petit écran, elle connaît le harcèlement, le sexisme, puis le licenciement abusif. Star des médias, et des Network son succès est estimé aujourd’hui à 3 milliards de dollars selon Forbes.

			Churchill : mauvais élève à l’école, ses résultats ne présageaient nullement l’itinéraire d’une carrière politique, il se tourne vers le militaire par défaut, redouble sa sixième année mais tend toujours vers le dépassement de soi. Pendant dix ans il fait face aux querelles intestines de son parti politique qui le rejette sur un fond de désaccords idéologiques. En 1939 il est nommé à l’Amirauté britannique, et l’année suivante il est élu Premier ministre à 62 ans.

			Isaac Newton : dans la série « Du génie pour les nuls » on compte parmi les rangs Einstein, Darwin et Newton, ce dernier peu intéressé par les études entreprend de gérer l’avenir de la ferme familiale. L’échec est sans appel, aussi son oncle le prend sous sa protection et lui permet d’intégrer l’université de Cambridge, où l’enseignement qu’il suit provoquera son génie scientifique, éclairant la lanterne des générations suivantes, et guidant le monde de sa philosophie. 
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			La science consiste à passer d’un étonnement à un autre.
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					  Aristote

			James Dyson : créateur de la célèbre marque d’aspirateur, a essayé 5 126 solutions et 15 années d’économies avant d’industrialiser le prototype final. Thomas Edison sans lequel l’aspirateur de Dyson ne fonctionnerait pas, exprimait en observant finalement l’ampoule s’éclairer : « je n’ai pas échoué, j’ai essayé 10 000 solutions qui ne fonctionnent pas ! » James Dyson a essayé 5 126 solutions qui demeuraient insatisfaisantes sans jamais faillir. Agir comme s’il était impossible d’échouer !

			Harrisson Ford : Un truand tourné en 1963 fut son premier casting, et son premier rôle. Un producteur très intuitif encouragea Ford dans ses débuts en lui glissant à l’oreille « qu’il n’avait aucun avenir dans le monde du cinéma ». American Graffiti de Georges Lucas lui offrit une ouverture et une occasion d’affirmer son talent d’acteur. Il consacra soixante années de sa vie au grand écran, une carrière dédiée aux superproductions telles que : Indiana Jones, Apocalypse Now, Star Wars, Conversation secrète, Zabriskie Point… Son statut d’acteur majeur du cinéma hollywoodien lui vaudra d’être consacré « Star du siècle » du box-office en 1994.

			Steven Spielberg : a surmonté plusieurs déboires et renvois de Cal Arts, université d’art cinématographique de Santa Clarita Valley Californie, avant que de tirer d’embarras Universal Studios aux prises avec un requin mécanique qui ne voulait pas s’en laisser conter quant à la mise en scène. En substituant la technologie défaillante à une thématique musicale anxiogène, Spielberg donnait libre cours à son génie créatif, moissonnant au passage 3 Academy Awards à la sortie du film en 1975. Sa soif de découverte et sa persévérance, nous ont permis de côtoyer E.T. l’extra-terretre, de traverser Jurassic Park, de prendre connaissance de La liste de Schindler, de voyager sous l’Empire du Soleil, de sentir la chaleur de La Couleur pourpre, et de suivre les aventures d’Indiana Jones…

			Reed Hasting : créateur de Netflix, film en flux continu et location DVD par courrier. Les faits avérant que le second marché était sur le déclin, Hasting double les prix de l’offre streaming sans autre forme de procès, ce qui résulte en un tollé général qui encourage les émules du piratage. La réputation de Reed Hasting s’en trouve entachée et l’entreprise est mise en porte-à-faux. Cette malencontreuse décision fut l’objet d’une leçon : si nul ne peut imposer la démocratie à un pays, nul ne peut imposer à quiconque l’adhésion à l’innovation, aussi séduisante soit-elle, le public a besoin de temps et de recul avant que d’investir.

			Omar Sy : né d’une famille ouvrière modeste vivant à Trappes et que rien ne prédestinait au monde du spectacle, Omar a su profiter des opportunités pour mettre en valeur ses capacités de créateur et d’artiste, mais avant tout celle de croire en la vie, s’élevant au-dessus des souffrances et manques imposés par sa condition sociale, pour aujourd’hui faire une carrière internationale dans le cinéma.

			La liste des noms célèbres ayant connu des déboires et échecs, dans leur carrière, et dans leur vie n’est pas exhaustive. « Le succès n’est pas final, l’échec n’est pas fatal, c’est le courage de continuer qui compte ! » Churchill. Que serait-il advenu dans l’éventualité ou ces hommes et femmes avaient décidé d’abandonner, de laisser leurs rêves inachevés ? La nécessité d’une confrontation à l’erreur, au rejet, fut déterminante, car elle permit à tous d’affirmer force de caractère, désir de comprendre, de faire preuve d’audace, d’énergie existentielle, et de résilience, un désir de vie inextinguible, véritables remparts contre l’abandon, et la déprime.

			Avant de tirer notre épingle sachons tirer notre É.P.É.E. du jeu !

			Évoluer

			Par

			Exposition à l'

			Erreur

			Dès la naissance l’être humain est inscrit inexorablement dans un processus d’apprentissage et ce jusqu’à sa mort. 
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			J’entends et j’oublie, je vois et je me souviens, je fais et je comprends. 
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						      Confucius

			L’Homme doit trouver son équilibre progressivement avant de se tenir debout, et les chutes font partie de son évolution. Tenir une fourchette, se nourrir seul, apprendre à lire et écrire implique la correction des fautes. Le choix d’un métier nécessite la supervision d’un supérieur qui lui indiquera la meilleure façon. Jouer au golf, au basket, implique de se montrer discipliné, d’adhérer à une pratique régulière, investissement qui peut se révéler chronophage. Piloter un hélicoptère demande la constante vigilance de l’instructeur car la complexité de l’appareil est un défi en lui-même. Tout converge vers la correction des erreurs, la répétition des gestes, des mots, des phrases, des chapitres. Cependant la culture de la chute immunise contre le virus échec, c’est une approche prophylactique de la dévalorisation, et de la mésestime de soi.

			Alors de quoi avez-vous peur ?

			L’urgence
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			À force de sacrifier l'essentiel pour l'urgence, on finit par oublier l'urgence de l'essentiel.   

			
				
					[image: ]
				

			

			  Edgar Morin

			Nous sommes tous, à un moment de notre vie, professionnelle, sociale, familiale, amoureuse, ou encore dans le vécu de notre propre corporalité, amenés à gérer des états d’urgence temporaires. Nos aînés savaient se protéger de l’orgueil, la démesure, la prétention à une supériorité arrogante, qui concrétisée aujourd’hui par la surconsommation et la loi du toujours plus, tranche dans la matière dont les plus démunis, extrêmes préjudices, ne détiennent rien et manquent de tout voire de l’essentiel, eau, nourriture, toit, sous le regard indifférent des plus nantis. Les crises sont souvent les articulations du squelette séculaire, joints entre deux périodes, deux générations technico-écologiques, deux civilisations et peuvent s’installer dans le temps, engendrant violence, paupérisme et répression comme l’évoque Yuval Noah Harari dans son best-seller Homo Deus.

			Notre société one clic away est devenue le leader du temps présent, l’emblème de l’immédiat, le couronnement de l’instantané, le tout facilité par la technologie numérique, les réseaux sociaux, Facebook, Instagram, Twitter, Snapchat… l’urgence de la communication, d’être connecté à la connaissance immédiate de l’évènementiel national et international, où est l’urgence ? Vivre dans l’urgence d’une boulimie immédiate d’activités, de nourriture, de sport, de sexe, de savoir, faire savoir et savoir-faire, quid du savoir-être ? Nous sommes victimes responsables, oniomaniaques9 ivres de consommations en tous genres, tous azimuts, nous abreuvant comme si l’inéluctable mort était imminente, conscients d’être dommages collatéraux d’une société boostée aux propergols10 et vouée à l’implosion. Nous vivons plus longtemps mais nous perdons nos repères spatiaux-temporels, troubles de la mémoire autobiographique, occasionnels dans un premier temps, et dont la fréquence s’accroît inexorablement, funambules dans le brouillard, progressant incertains sur le fil de l’existence surplombant l’abîme de l’absurdité.

			L’état d’esprit de notre société est entretenu par une vision pessimiste de ses représentants politiques, médiatiques, sociaux, les sondages, les tendances d’un marché économique qui s’essouffle, le discours et manifestations d’individus en proie à l’insécurité. C’est la nouvelle maladie, la « normose » Une épidémie qui devient une excuse justifiant cet état d’être qui exalte le conformisme et l’insécurité. Quelle soit interne ou externe, génératrice d’une régression ou d’une évolution, toute crise est salutaire, elle provoque, et force l’individu à se dépasser pour trouver des moyens de survivre dans l’urgence. Nous nous devons de nous adapter à cette nouvelle situation, en puisant au fond de nous-mêmes les ressources, allant chercher de nouvelles idées, de nouveaux concepts, afin de se hisser au-dessus de ce nuage de pessimisme qui nous cache la lumière de nos talents véritables. 
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			Qui surmonte la crise, se surmonte, sans être surmontée. Celui qui attribue à la crise ses propres échecs, néglige son propre talent et est plus respectueux des problèmes, que des solutions. 
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			  Albert Einstein

			Que signifie l’état d’urgence, la crise ? Quel est le sens des épreuves de la vie ? Que révèle l’opacité des lunettes que l’on nous pose sur le nez, qui occultent la réalité et que nous persistons à porter ? Derrière quel camouflage nous réfugions-nous ? Aujourd’hui il y a urgence ! Dans le sport en général, urgence de résultats, de performances, de savoir, de pouvoir, urgence de repousser indéfiniment les limites et les limites de l’urgence. Il y a urgence dans l’entreprise, faire face à la crise, une crise humanitaire avant tout, une crise sociale, sociétale, politique, et économique.

			S.A.M.U. : soyons toujours prêts à être surpris et à réagir face à l’imprévu :

			Savoir

			Analyser

			Même dans

			Urgence

			Pour faire face à l’urgence de vivre une réalité matérielle induite par la pensée rationnelle dont nous n’avons pas toujours conscience, nous adoptons différentes postures de rejet, de déni du réel, et des comportements souvent inadaptés, rassurants, qui s’avèrent stériles, mais que nous connaissons bien.

			Les postures

			1 - Défaitiste pessimiste 

			- Victime, ce n’est pas juste, je n’ai pas de chance, le recrutement de la main-d’œuvre qualifiée est impossible, je ne peux faire confiance à personne…

			- Colère, nous tenons des propos peu flatteurs envers nos adversaires ou la concurrence. La compétition, les contrats, les marchés sont réduits à un challenge humain…

			- L’excuse, nous évitons la réalité en rejetant la responsabilité sur l’environnement, le monde extérieur, le vent, mauvais arbitrage, concurrence déloyale, délocalisation…

			- Le drame, nous portons un jugement subjectif aggravant sur nous-même, nous nous disqualifions, dévalorisons, je suis nul, incompétent…

			- La fuite, nous cherchons la solution dans l’oubli, la dénégation de la performance, du résultat, pas d’analyse. Nous critiquons le système sans proposer de solution.

			- Ego ! Nous sommes victimes d’un syndrome narcissique, la médaille, le classement, l’argent, le pouvoir, l’aura…

			Pour certains d’entre nous ces postures sont de véritables conditionnements résultant d’une construction psychologique fragile et d’une très faible estime de soi.

			Exemple : née de parents évoluant dans un milieu défavorisé l’adolescente justifie ses résultats scolaires en s’inscrivant dans un statut de victime, « ce n’est pas ma faute, mes parents ne m’aident pas, les profs s’en foutent !! » À aucun moment elle ne se sent responsable.

			2 - Optimiste réaliste

			- Nous tirons les conclusions qui s’imposent, et faisons de l’expérience un enseignement préparant aux futurs objectifs.

			- Nous montrons un respect total quant à la concurrence ou à l’adversité.

			- Nous nous montrons confiants quand nous devons déléguer tout en restant au contrôle des situations.

			- Nous analysons objectivement la performance ou les résultats de l’année universitaire, le bilan de l’entreprise prenant en considération toutes les données et caractéristiques de l’activité.

			- Nous vivons le dépassement de soi dans l’intensité de l’instant présent.

			- Nous consacrons notre existence à notre passion.

			Sereins, ayant des objectifs personnels précis, nous analysons froidement les situations. Plus nous échouons, et plus nous sommes lucides, capables de nous remettre en cause et d’opérer les modifications et changements indispensables à la réussite du projet. 
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			La chute n'est pas un échec. L'échec c'est de rester là où on est tombé ! 
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				Socrate

			Nous dissocions notre moyen d’expression, l’acte professionnel, de notre réalité propre. Nous affichons de la confiance en nos capacités. La compréhension, le regard phénoménologique, l’analyse rationnelle et pragmatique permettent d’appréhender l’urgence sereinement, car la réussite n’est autre qu’une suite d’erreurs et d’échecs redressés, de défaites et de failles comblées, alors il y a urgence de prendre le temps de se connaître soi-même selon Socrate, de se remettre en question et de montrer discernement, calme et lucidité quant au jugement de nos performances.

			L’assertivité

			Êtes-vous toujours là ? O.K. ! Nous ne pouvons aborder le thème de la réussite sans parler d’assertivité. La plus grande victoire de l’homme est de s’affirmer sur le terrain de la vie ! Celui qui ne forge pas son caractère à l’adversité, aux challenges, à l’échec, la chute, la contre-performance, ne réalisera jamais rien d’important. L’assertivité est proportionnelle à la capacité de maîtrise de soi, et la tendance naturelle de l’homme est de dépasser ses limites, de sans cesse les repousser, de vaincre la peur, car la volition11 du dépassement de soi nécessite du courage et non l’absence de peur.

			L’inconnu fait peur, et avant de nous engager dans un projet sportif, scolastique, économique, commercial, engager notre argent, celui de potentiels investisseurs, passer du temps à l’accomplissement d’un objectif énergivore et chronophage, nous devons accepter la possibilité d’être en échec, car l’erreur est un besoin fondamental dans le développement de notre assertivité, de la confiance en nous-mêmes, et dans la réalisation de nos projets. 
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			Celui qui veut apprendre à voler doit d'abord apprendre à se tenir debout, à marcher et à courir, à grimper et à danser, ce n'est pas du premier coup d'aile que l'on conquiert l'envol.! 
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			Friedrich Nietzsche

			Entreprendre l’inverse nous condamnerait à une chute dont on ne se relèverait pas.

			Focaliser notre énergie sur la discipline sportive, faire preuve de sérieux dans les études, donner le maximum pour notre prochaine start-up, n’implique pas d’adhérer à un modèle existentiel monacal. Nous progressons vers la réalisation de notre rêve, parce que c’est avant tout notre décision, et que nous aimons la rigueur et la discipline, tout en prenant du plaisir et de la satisfaction dans l’accomplissement de l’effort, ou des démarches associées. Cependant l’une des parties des plus délicates à accepter, et à exécuter, concerne les changements, peu de gens en sont capables, et encore moins y parviennent. Il est plus aisé de répéter un acte, même négatif que l’on maîtrise, que de mettre en place un nouveau comportement.

			Exemple : depuis un mois vous avez décidé de perdre du poids et de faire du sport, mais chaque soir lorsque vous regagnez votre domicile, vous trouvez toujours une corvée « urgente » et vous remettez au lendemain la bonne résolution.

			Exemple : vous avez obtenu une promotion mais votre boss n’a pas validé votre augmentation de salaire. Cela fait 3 semaines que vous vous préparez à lui en parler, mais chaque fois que vous arrivez à la porte de son grand bureau vous hésitez et faites demi-tour.

			La nouveauté et le changement font peur, et en particulier dans un contexte d’obligation de performance et de résultats. 
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			Il est plus facile de briser un atome que de briser un préjugé. 
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				         Albert Einstein

			Pour parvenir à la concrétisation de notre potentiel total, humain et professionnel, nous devons penser et agir en vainqueurs, sur le terrain, au bureau, à la fac, en famille et dans la vie en général, concentration maximale sur l’objectif à atteindre, sur les points qui réclament une attention particulière, le faire avec entrain en y prenant plaisir, concrétisant la joie parfois fugace du moment présent, intégrant le ressenti, les sensations, en prenant conscience de la richesse de notre vécu, établissant un lien authentique avec nous-mêmes. Débuter par de simples modifications, oser refuser la demande d’un tiers, nous octroyer une plage de repos sans culpabiliser, oser exprimer notre désaccord sur un sujet, puis demander une autorisation d’absence à un hiérarchique, une augmentation à notre patron, nous inscrire à un cours de langue étrangère, nous présenter à un karaoké… Progressivement nous saurons être en accord avec nous-même, écouter notre moi, notre intuition, sachant dire oui et non fermement, sans agressivité, nous respectant dans notre unicité sachant qu’au terme de l’effort il y a le break, la récupération, les fruits du travail, puis nous passons à la phase suivante avec le même tonus, la même niaque, et surtout le même état d’esprit, c’est cela bâtir notre assertivité.

			L’humilité

			Nous avons évoqué p. 19 un trait de personnalité indispensable à la conquête de l’impossible : l’humilité.
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			Tel brille le matin sur le trône, qui le soir, gît dans la poussière. 
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					        Sénèque

			Quoi de plus noble que l’ego ? Quoi de plus admirable que la fierté ? Quoi de plus estimable que l’ambition ? L’humilité ! une caractéristique de la personnalité qu’il nous faut intégrer. C’est une vision réaliste de soi, qui n’est pas innée et que nous acquerrons avec le temps, elle est étroitement liée à la maturité affective et nous permet de trouver notre place parmi nos pairs. Le succès a toujours su tromper l’homme dans sa quête de l’ascension de sa tour d’ivoire. Quand la réussite semble être souvent au rendez-vous, un sentiment de supériorité s’empare de la perception que l’on a de nous-même, l’environnement, l’entourage, les supporters, l’aréopage des médias, les réseaux sociaux : Facebook, Twitter, Instagram, tout semble s’organiser pour que l’autosuffisance infiltre nos pensées tel un soliloque. C’est la « grosse tête » la mutation en demi-dieu succombant à l’effet paillettes qui vient ternir le vrai visage de la performance, son fondement et sa première règle : considérer la victoire et la défaite comme deux imposteurs. R. Nadal, R. Federer, C. Garcia… incarnent cette valeur, ils vivent le moment présent gardant à l’esprit que demain est un autre jour, que tout peut arriver à tout moment lorsqu’on se présente sur le court central le tournoi suivant. Les médailles et les lauriers ne nous rendront pas plus heureux, c’est dans la pudeur et la simplicité que s’épanouit la félicité. Les conséquences de la chute sont proportionnelles à la taille de l’ego, c’est la fin du délire narcissique, le retour à la réalité et à la conscience de nos propres limites.

			Exemple : dans le film d’Edward Zwick Le Dernier Samouraï, Tom Cruise incarne un jeune capitaine héros de la guerre de sécession venu au Japon pour mettre un terme à la caste des samouraïs. Prisonniers de ces derniers il est contraint de vivre parmi eux et se voit confronté à leur culture, leur philosophie, et apprend modestie et simplicité à ses dépens, par la douloureuse découverte des arts martiaux. Quand nous réalisons que les Parques tiennent entre leurs doigts le fil de notre vie, et qu’elles peuvent, sur un coup de tête, le trancher à tout moment, nous devenons humbles. C’est dans nos actes qu’il faut chercher l’empreinte de la modestie, et non dans l’image, l’apparence. Si l’échec est le père de la modestie, et la modestie la mère de la sérénité, alors la véritable gloire se prévaut d’une seule vertu : la simplicité. 
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			La modestie est au mérite ce que les ombres sont aux figures dans un tableau : elle lui donne de la force et du relief.       
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				      Jean de la Bruyère

			Performance

			Oblige

			Maîtrise

			Modestie

			Et

			Simplicité

			Pommes : ce nouvel algorithme pourrait nous éviter quelques pépins.

			L’espace-temps

			L’homme est conscient de la présence du sablier, et selon M. C de la Souchère, les chinois auraient utilisé le cadran solaire dès 2600 avant J.-C. Hérodote rapporte dans ses écrits « que les peuples de Mésopotamie avaient recours à la division du jour en 12 tranches et employaient le gnomon comme lecteur » 3000 ans avant J.-C. « Avec le temps ! Avec le temps va, tout s’en va… » contemple L. Ferré. L’histoire du temps qui s’écoule, reliant notre cerveau et son faisceau de mémoires à notre histoire personnelle et à celle de la société. Le temps est insaisissable, et seuls les éléments factuels, phénomènes physiques observables nous ont permis subjectivement de le quantifier. Les 24 h dont la Terre a besoin pour effectuer une rotation autour de son axe, et les 12 mois nécessaires à sa révolution autour du Soleil constituent le temps astronomique, et si nous vivions sur une autre planète cette mesure du temps ne serait plus applicable.

			À l’exemple de l’expédition en 2017 de Thomas Pesquet, la circulation dans l’espace ne sera bientôt plus qu’une question de ronds-points, mais nous n’assisterons jamais à la mise à feu de la time machine et revenir dans le temps, car il passe ! Il est irréversible, et isochrone, il prend une valeur linéaire désigne une période entre deux évènements. Exemple : le printemps et l’hiver, lundi et mardi, le jour et la nuit, la naissance et la mort. Il est subjectif car appréhendé, ressenti et vécu différemment par chacun d’entre nous. Selon les circonstances, il peut être perçu comme étant long dans un moment d’attente, interminable lorsque confronté à la souffrance, fugace à l’évocation d’un souvenir, fuyant dans la précipitation de notre mode de vie. La notion de temps dans la performance, le sport, l’entreprise, les études est essentielle et omniprésente, en particulier celle de la mesure du temps : données de l’organisme, fréquence cardiaque, tension artérielle, variation dans le temps des constantes biologiques, mais aussi la valeur de la performance, du titre, des résultats, sans oublier le rythme du temps, présent, passé, et futur proche.

			La notion du temps peut servir d’appui à l’organisation et à la structuration de nos projets, en sport comme en tout autre domaine, mais elle peut revêtir la parure du temps qui fuit, la sensation aiguë de l’âge, le temps qui reste pour se prouver à soi-même et aux autres. Être trop âgé pour intégrer telle école, ou formation, dépasser l’âge limite pour s’inscrire à un concours, se sentir has been pour commencer une activité… C’est une source d’angoisse supplémentaire, car les limites physiques et psychiques pour certains, intellectuelles pour d’autres, ne sont jamais atteintes par définition. C’est le « point break », celui de notre finitude temporelle : la mort. En cela le sport, plus que toute autre activité, semble paroxystique, car il symbolise l’ascendant sur la mort, l’adrénaline de la victoire et l’agonie de la défaite, laissant l’athlète nimbé de l’illusion de performances qui le rendent immortel en dépit de la conscience qu’il peut avoir de son obsolescence athlético-corporelle programmée.
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			Si vous ne savez pas mourir, ne vous en souciez pas, nature vous en informera sur le champ, pleinement et suffisamment.                      
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						          Montaigne

			Quand nous nous inscrivons dans une logique d’urgence liée à la peur, nous prenons le risque d’une conduite d’échec, une symphonie inachevée, nous écartant de la présence à soi nécessaire à notre pleine conscience d’homme responsable de sa réalité. La sophrologie, entre autre approche scientifique, peut dans ce domaine, présenter un intérêt quant à sa pratique, pour nous aider à fixer des repères dans notre relation au temps de façon consciente et harmonieuse. Le paramètre de tridimensionnalité temporelle offrant la possibilité de prendre place au fil du temps et de situer la présence à soi en fonction d’un passé clairement vu et abordé dans son vécu positif, et en fonction d’un futur qui devient le temps possible de l’accomplissement. Cet ancrage dans une temporalité acceptée et constructive ne peut prendre consistance que dans la matière, le corps. On retrouve la pédagogie existentielle de la méthode de Caycédo dont l’objectif principal est la conscience de soi en harmonie.



OEBPS/image/Logo-Gereso-CMJN.png






OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-Cn.otf


OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-Roman.otf


OEBPS/font/CalvertMTStd.otf


OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-Bd.otf


OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-It.otf


OEBPS/image/SSIB.jpg
Alain POILVEZ O GERESO

REUSSIR ’4%4»
L'IMPOSSIBLE

A f»,»;rft»'a» /

Les défis d
et les condit;
de la réussite

:""?
4 g <5 / / l
- S J ':
va





OEBPS/font/ArialUnicodeMS.ttf


OEBPS/font/CalvertMTStd-Bold.otf


OEBPS/image/Logos-RH-NB.jpg
la librairj}'grgﬂ





OEBPS/image/02-PiedBulle.png






OEBPS/font/Wingdings-Regular.ttf


OEBPS/image/01-TeteBulle.png





OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-BdIt.otf



